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APRÈS LA TRÊVE 
t a période trop courte que chaque 

an nouveau nous apporte tt qu'on dé
nomme « la trêve des confiseurs » — 
probablement parce qu'alors, tout le 
monde est sucre et miel — va prcn-
tïre fin par la rentrée du Parlement. 

C'est demain, mardi, que les lan 
Bues, comme les cha-sepots de Mac-
Manon, partiront toutes seules. 

La. grosse première bataille du 
Biècle aura lieu à la Chambre, — 
du moins tous les journaux l'annon
cent. 

Avec la rentrée de janvier, les sé
nateurs et les députés procèdent au 
renouvellement de leur bureau. 

Au Sénat, on ne prévoit pas de 
complications. M. Fallières sera main
tenu dans ses fonctions. 

A la Chambre, M. Deschanel sera 
Tivement combattu, tous les groupes 

Îe gauche ayant décidé de lui opposer 
[. Brisson comme concurrent. 
Une campagne active est déjà menée 

des deux côtes. 
Nationalistes, réactionnaires et clé

ricaux marcheront comme un seul 
homme pour M. Deschanel. Ils seront 
secondés des mélinistes. 

La Croix de Paris, qui tient beau
coup à M. Deschanel — pourquoi ? 
sinon parce qu'il sert les intérêts de 
l'opposition dont elle est l'un des or
ganes officiels — laC/w'j? émet l'espoir 
que le président sortant sera réélu « si 
tous les députés qui apprécient l'im-
warliv'Hè avec laquelle M. Deschanel 
dirige les débats sont présents à leur 
posters» mais, au fond, elle n'est pas 
plus rassurée que cela sur le sort de 
non hoinme-lige 

Kn effet, la leuille assoraptionniste 
«Uni née des moyens qu'elle qualiite 
de « torlueux » que les républicains 
de tous les partis auraient décidé 
d'employer pour que le vote, au lieu 
d'être secret lut public et eite met ses 
amis en garde contre lea manœuvres 
des * troupes brissonniennes. » 

Si la Croix esl si ardenie à défendre 
M. IJesehanel, ce nous serait une 
raison pour le combattre, à défaut 
rî'autres motifs. Mais ce. ne sont pas 
les raisons qui nous manquent et il 
D'en est pas de plus décisives que 
pelles-ci . M. Desch. nel est au-dessous 
àe sa tache et il n'est pas républicain. 

Depuis que M. Deschanel trône au 
Pala.s r.ourbon, il a indisposé tous 
les républicains par ses flagorneries 
« hors séances » et par ses duretés 
excei-siveset partiale» en séances. 

Avec lui, tout est permis à la droite 
et au centre. I n Lasies peut impuné
ment — ou presque — saliver à 
bouche-que-veux-tu contre le Gou
vernement de la Républiqv ; mais si, 
par contre, un membre de la majorité 
se permet d'élever la voix pour rap
peler à la pudeur un Mèline,par exem
ple, il voit aussitôt fondre sur lui 
toutes les foudres du règlement, à 
moins qu'il ne se lasse, sur un fronce
ment des sourcils présidentiels, audi
teur docile et repentant. 

Mais ce n'est encore là que demi-
mal. M. Deschanel n'est pas seule
ment au regard des républicains et 
des socialistes, un pion hargneux et 

•Vindicatif, il complote aussi avec les 
ennemis avérés de la République. 

U est de notoriété que les portes de 
ta présidence sont toujours large ou
vertes aux nationalistes, aux méliais-
tes et aux olericaux et seulement 
entrebaillées de loin en loin, pour les 
députés de la majorité. 

Uiisé par son élévation fortuite et 
rapide à tics lometions dont ses affini
tés, ses opinions, ses compromissions 

anciennes auraient dû le faire écarter, 
il a pu se croire le « premier » dans 
a Rpublique et ne voir en M. Doubet 

qu'un vulgaire chauffe-ht. 
Il est temps de lui notifier qu'il 

n'est pas l'homme nécessaire et nous 
espérons que la Chambre le lui dira 
en élisant M. Brisson à son lieu et 
"place. 

M. Rrisson a, sur M. Deschanel, 
l'avantage d'une longue carrière au 
service de la démocratie, — s'il a, 
comme M. Deschanel, la main trop 
souvent lourde pour Tes socialistes. 

Il n'est pas,d'ailleurs, à la Chambre 
un homme politique plus redouté des 
partis de droite auxquels il en impose 
malgré tout.par la dignité et l'unité de 
sa vie et sa connaissance parfaite du 
monde parlementaire. 

Alors que des lois essentielles pour 
le devenir de la République vont être 
appelées en discussion, il est néces
saire qneles débats soient dirigées oar 
un démocrate convaincu et non point 
par un équilibriste de Ta corde poli
tique. 

Aussi, les députés socialistes que 
ces sortes de compétition laissent 
dordinaire indifférents, voteront-ils, 
mardi, pour M. Brisson et celui-ci 
sera élu si, dédaigneux des menaces 
de la réaction, sourds à des sollicita
tions intéressées, les groupes de gau
che obtiennent que Te. scrutin. soit 
public, ou tout au moins qu'il ne soit 
pas faussé. La trêve des confiseurs 
sera dès lors couronnée par une vic
toire républicaine. 

L'année et le siècle politiques ainsi 
commencés nonsferaient espérer beau
coup, car il n'est pas de petit succès 
qui ne compte pour Une démocratie 
en mal de transformation sociale et 
ce serait un succès marquant que 
d'enlever la direction des débals par
lementaires au champion des privilè
ges capitalistes, au protégé de la 
Croijc. 

G- SIATJVE-EVAUSY. 

<§chos g_$ourelles 
D'ordinaire, on n'envola aux colonies que 

les Ijutluienls un pan - ieillots. Jour une 
lois,, on a rompu av«e l'usage, et la Rsduu-
tubtè* vient de i attre, dans nne épreuve de 
tond, les nav.res réputés les plus rapides. 

Ce cuirasse a euacluo un trajet de :>,000 
lieues à la vitesse constante de i l nœuds et 
demi, eans avaries. 

il a pu donner régulièrement 43 tours de 
•on iiélice par minute et faire ainsi la plus 
longue course qu ail jamais accomplie un 
bâtiment aussi considérable. 

Noua n'avons plus rien a envier aux An-
plais., que leur marine, diraient Us pessi
mistes. Lu to l cas, cesl la nn superbe 
record qui méritait d'être signalé, aja»».- -. 

—o— 
On a«de lamentables nouvelles do la santé 

du roi < mon 11 de l avicre, ce malheureux 
aliéné qui a pour résidence... for-.ee le ctifc-
teau de t uerstenried. 

Sa folio prend, depuis quelques jours, nn 
caractère inquiétant, i n pr îe aux plus an-
lastiqaes haliucinations, il a perdu tout a, 
fait la p.'ssioiliié ue marcher. 

Uo phénomène esl classé en allénlsme. La 
faculté qui fait maintenant défaut au a roi » 
s'a pelle l'im- ge du mouveu eut. dti on a la 
terreur de porter le pied en avant, et se réduit 
ainsi a l'immoi ilite complète. 

i l mange encore, mais ne pourra ainsi 
que ira ner quelque temps une existence 
condamnée. 

— O— 
Un voyageur a-t il le droit, lorsqu'un conp 

de vent enlève brusquement son chapeau a 
la toriiero d'un \ agon, de fni*e arrêter le 
train pour aller ra asser sa couture, 

'lelle était la question qui se trouvait son-
mise au tribunal correct onnel de Montpel
lier et que celui- i a résolue par la négative 
en condamnant a tu Iran s d amende un iné-
cani b n de la Hotte, Pierre isoul, qui. pour 
rentrer en possession de son béret et du bil
let de chemin de fer mis dansla coiffe, avait 
tiré la sonnette d'alarme. 

Le tribunal a dVclarê que la perte do la 
coi ure, celle-ci lut elle militaire et oa-
tint-elle un i illel, n'était pas un accident. 

Avis aux vo > atours. 

CHRONIQUE 
"CHWE V I 3 C A T I O N 
Je connais deux bons bourgeois retirés api 

élèvent leur 'Ms unique avec le plus grand 
soin, bien qu'il soit encore très jeune, ils 
s'occuponi déjà de l'avenir ; le choix d'une 
carrière n'est pas chose acile. 

1 ouïe la journée, ils en causent, ils for
ment des projets. 

Dernièrement, ils passaient en revue 
toutes les professions pour la centième 
fois. * 

— Moi, dit le pire, je le verrais sans' ef
froi embrasser la carrière militaire. 

Officier, cela esl 1res distingué. 11 y a de 
l'avenr ; il pourrait monter en grade, deve
nir colonel, général. 

— Lui faire ombrasser la earrière mili
taire, jamais l s'écria la tnero, c'est trop pé
rilleux; je préfère autre chose. 

— -onge qu'il porterait l'uniforme; cela 
esl flallour pour des parents. 

— sans doute, il aurait bonne mine sous 
l'uniforme, mats il courrait trop de dan
gers. 

— C'est une position des plus honora
bles. 

— Je ne dis pas le contraire, mais Je na 
serais jamais tranquille ; au moindre bruit 
de i,oerre, Je perdrais la této. Je le vois déjà 
mourant, loin de nous. 

I — Mourir pour la patrie esl le sort le 
I plus digne d'envie, i l n'est rien de plus glo

rieux. 
— La gloire est un bien passager. 
— La gloire est immortelle. 
— Soit ; pour une mère, la gloire consiste 

k conserver son enlanl. 
— Mets-le dans un bocal, alors. 
— Varions sérieusement, i l y a d'autres 

pro essions que celle des armes. J'aimerais 
une situation tranquille, ou il serait aaa s. 

— Rond de cuir dans une administration. 
— o n I noo, le pauvre. 
— Sa otier. il sera assis toute la journée. 
— Je voudrais uns posi.ion stable qnl 

nous permettrait de ne pas le quitter ; no
ir e, par exemple. 

— Cesl cela, pour qu'il file a l'étranger I 
— Tous les notaires ne lèvent pas le 

pied. 
— Il y a d'honnêtes gens dais toutes les 

prolessions. dit le pêro. Je désirerais lui 
voir choisir une carrière libérale ; la méde
cine me sourirait assez. 

— 11 pourrait rlous soigner plus tard. C'est 
encore un métier trop dangereux. 

— 11 faudra 1* maître dune du coton. 
— 11 serait exposé a contracter des mala

dies ; il y a tant de microbes a pre*«ot, loua 
lea Jours on en découvre do nouveaux. 

— l.ncore une invention modorne. 
— U pourrait étudier pour être avocat, 

magistrat, reprit la mare ; il ne se fatigue
rait pas. 

j e suis sûre que la robe lui irait très 
bien. 

— Je ne m'oppose pas à ce qu'il fasse son 
droit ; cela mène a tout. Un avocat est ca
pable de tout ; il peut prétendre aux plus 
ha .13 emplois : préfet, député, ministre, 
président de .a République 

— i l pourrait un jour devenir roi, dit la 
mère. 

— Roi dans une république ! s'écria le 
ptre en haussant les épaules. Non ! laisse-
moi tue tordre ! Cela ne se serait jamais 
vu I l u ne sais pas ce que tu dis. Que les 
femmes sont bornera 1 Quand je pense qu'il 
y a des citoyens qui voudraient les éman
ciper. 

— Est-ce que je sais, moi ? je a'y connais 
l ien. 

— Je te l'ai déjà dit cent fois : un roi dans 
une république serait on non sens. Ce sera 
Joli quand les fouîmes pourront voter I 

— Mettons que je n'ai rien dit. Après tout, 
l'enfant pourrait faire co.nme nous, entrer 
dans le commerce. 

— Droguiste, jamais 1 s'écria le père. 
— Pourquoi pas ? Nos parents ont fait for-

lune dans la droguerie. 
—> Il sera of c er. 
— Je te dis que non ; je m'y oppos?. 
— Et moi je lo dis que si ! 
Aneun des deux époux ne voulait démor

dre de son idée. 
— A quoi bon nous chamailler, dit le père; 

il y a un moyen bien simple, de nous mettre 
d'accord : consultons l'enfant. 

1 

— C'est une idée, approuva la mère, i 
les, viens ici. 

Charles s'avança, rélira deux doigts perdus 
dans son nez. 

— May avons a le parler sérieusement, 
mon enfant, dit la mère. 

— il s'agit de ton avenir, reprit le père ; tu 
vas nous laire connaître tes préiérenees. 
Qu'est-ce que tu veux faire quand tu seras 
grand ? 

L'entant réfléchit longuement, 
— l*ien, dit-il. 
— On ne peut pas vivre sans rien fsire, dit 

le père : il n'y a que les parerseux. Veux-tu 
être oiilcler, notaire, médecin, avocat ? 

Choisis. 
— Je suis sûre que tu es de l'avis de la 

mère et que... 
— Ne 1 influence pas, interrompit le pore. 

Qu'il choisisse librement. Que dirals-tu du 
métier militaire ? ofilcier avec un plumet. 

— Ne l'inuut-nca pas non plus, toi. dit la 
mère. II préfère être notaire, n'est-ce pas, 
mon e en I 

L'ornant restait sondeur. 
— Hétiéchis, dit le père. Quels sont tes 

Internions ? 
— Lu bien, dit l'enfant, je veux avoir des 

'boites. 
— je savais bien I s'écria le père, radieux . 

il portera des culottes ; il sera ofUcier avec 
«»n grand sabre. 

— pas de sabre, dit l'enfant. 
— il ne veut pas être militaire*, dit la mère. 
_ je veux aveir de grandes bottes. 
— i h 1 mon Dieu 1 s'écria la mère, il vent 

être, gendarme ! 
_ i u veux étirer dans la gendarmerie? 

interrogea le père. -
— Non, dit l'enfant. 
— Explique loi. 
— Je n'ose pas. 
— On ne te contrariera pas mon enfant, 

dit la m«re ; pprle sans crainte. 
~ Eh bien .. 
— Tu veux T - -
— Je ve.ix. . 
— Quoi ? -
— 1 tre vidangeur < 

Engine FUURRIBB. 
JUSTICE BOURGEOISE 

M. Magnaud, président du tribunal 
de Château-Thierry, a tout récemment 
prononcé un jugement par lequel se 
trous e exactement appliqué l'article 1136 
du Code civil, ainsi conçu : < ouiconque 
cause un dommage à autrui est tenu de 
le réparer. 
•oit rendue, no la ce que je trouve pro-
IDn léme.il triste c'est qu'il soit néces
saire de faire de la publicité a cet acte, 
c'est l'enthousiasme qu'il sonléve etiez 
les malheureux qui ne trouvent, le plus 
souvent, que des ennemis dans les pré
toires . c'est l'approbation que lui don
neront publiquement tous les gens de 
cœur ; car or. ne proclame la grandeur 
d'un acte, on ne s'en enthousiasme, on 
n'en souligne hautement la beauté que 
s'il est une rareté. 

or, les jugements du président Ma
gnaud ne sont généralement que des 
sentences Justes, daus la plus complète 
acceptation de ce qualificatif, et sans 
aucune exagération, eans aucune pré
tention au sublime. 

C'est pourquoi, n'étant que la consé
quence logique des sentiments de jus
tice, d'humanité et de saine morale sur 
lesquels doit s'appuyer la conscience 
d'un magistrat, ils devraient passer 
inaperçus dans la foule des jugements 
absolument semblables de to..s les tri
bunaux de notre pays.,., et du monde. 

Si on les remarque c est qu'ila sont 
.l'exception en fait, alors qu'ils devraient 
régulièrement être la généralité: et 
comme ils ne constituent que la stricte 
interprétation de la justice, c'est donc 
la justice qui est l'exception en France, 
et les serviteuis intéressés de la bour
geoisie, drapés dans leur robe bordée 
d'hermine, ne commettent générale
ment que de flagrants délits de jus
tice. 

11 est d'ailleurs souverainement ridi
cule de parler do justice dans un régi
me bourgeois qui est la consécration de 
toutes les injustices et le milieu pro
ducteur de toutes les iniquités sociales. 

N O S 

DEPECHES 
(Par Servies Téléphonique Soéoiil) 

U GUERRE SUD-AFRICAINE 
L'INVASION DU CAP 

La s i t u a t i o n — L e s c o n ^ r q u c n r c v 
d e la l a t t e . 

La Journal lies Débats, sympathiqua aux Boers. pu
n ie l'article suirant que noua reprodui oas a titra 
dcenmeaiaira : ' w 

Linvasion de la colonie du Cap par les 
Boers Inspire des mouvements d'opinion 
bien b'tijf. Telle est la paniqua de ces por
teurs de mines d'or, qui semblent croire 
qu'une prolongation de la guerre peut faire 
d, apura tr • leurs conglomérats et tomber a 
rien la valeur de leurs propr él s. Telle esl 
surtout la littérature écuauffée ta laquelle 
certains écrivains se 1 n-sent aller. Avant de 
dra natlser aMMt les choses, comme capita
liste ou ootnaas littérateur, il faudrait cepen
dant savoir quel est leur véritable caractère 
et ee n'est pas corn noie aveo le' mutisme 
télégraphique de lord i itchener. Le mouve
ment des boers ver; lo sud peut-être un joli 
,-a .i sans résultais, u .e piq ro de moue, e-
ron. exaspérante, mais sans grand e et, ou 
bien le coiniiienccrr.or.t de q îelque chose de 
fort grave 

il sera l'un ou l'autre, selon l'attitude des 
Afn anders. Mais jesqui i, rien ne nous in
dique co que feront ces derniers, e n ne sau
ra.t raisonna: lerne .i du Silence garde par 
lord Kitcuencr, conclura comme d'aucuns lo 
font & une révolte sérieuse des 11 Landais du 
Cap ; lo nouveau général ssima anglais 
n a i n e pis plus les journalistes dans 1 Afri
que du mil qu'il ne lea a ai nés au Soudan; 
il trouve inutile qu'ils , ubliont ses duretés 
aux vaincus, ses cclie.s, ou mène prématu
rément ses victoires. Le mutisme svstéma-
llque de ce silencleur. permet tout s l i s sup
positions mais n'e t jusiitle aucune. 

Certes, Jord nitchener doit passer en ce 
monie.it par de vives Inquiétudes. Avec le 
gros de ses forces, il se trouve à des centai
nes de Kilomètres au nord des points où. 

lion, les art res qui a portent sans cesse la 
vie a soa année de ûb,u 0 nommes, Incapa
ble de trouver sa subsistance dans les mai
gres campagnes do Weldt. 

Ces i.oeis qui opèrent dans i l Sud n'ont 
pas d'armée sérieuse devant eux : les tmpro-
visalioax militaires auxquelles on ae livre 
a s Cap le prouvent asae . Ils se meuvent 
«•ave la r«yion la t Lis inextricable peut- tre 
<•• Vxitiqua du sud. la ..aroo. brousse 1 n-
menee lemca do roctiorw. oa a'eapaceal la» 
rares fermes d'éloveurs de cuovres, tous 
Hollandais, c'esi-a-dire amis des envahis
seurs. Ces derniers trouvent partou. une 
aide discrète, des renseignements. 

A tout instant, ils peuvent couper telle ou 
lelle vo>e ferrée en un point o • elle esl mal 
ganée. Des groupes plus ou moins considé
rables de burgners peuvent percer a travers 
le i aroo jusqu'à l'étroite bande de pays ri
ches qui court tout le long du littoral. Leur 
présence au centre m me 3e la colonie du 
Cap est une crosse g ne pour 1 autorité mi
litaire, et le p ni s'accroît journellement, 
parce que la tentation des Hollandais, dont 
l'eiaspcration s'est révélée au d r..ier Con
gres airi ander do sorcesler, dure trop pour 
u'clre pas dangereuse. 

Lorsque les premie s commandos ont fran
chi l'orange, on a cru a une vaioo audace; 
maintenant, ils soi.t aml-roule de capelo n 
on voit lord hitenener opérer dtns les Ré
publiques une* concentrai on, sans JO to 
poar lancer une partie de ses troupes a la 
poursuite des eiivauisseurs, qui n'ont, pour 
ainsi dire, rien de.am eux. Quede uom reux 
Afri.andecs prennent la camp t„ne, et celle 
conceniiation pourra devenir une retraite 
vers îe bud, plus ou moins précipitée. D'au
cuns, co.omj nous Je disions au début, 
croi nt m me que les choses en sont la, ils 
voient déjà -l'armée britannique livrée aux 
pires désastres. < 

i l iaut le répéter, c'est aller bien vite. Lo 
danger n'est pas niable, coin.ne on vient de 
le voir, mais ce, n'est encore, qu'u.i danger. 
Rien ne prouve que les envahisseurs roers 
soient, jusqu ici, autre enose qae Jes banues 
insaisissables qui surgissent a l'improviste 
dans un pays Immense et tourmente cl s'y 
évanouissent de même. , 

Ils o .t été rejoints probablement par des 
Sarçons do fertno hollandais, mats il fau

tait -a s doute qu'ils travaillassent lon
guement la masse des propriétaires atrl an
ders, que l'Angleterre donnât à ces derniers 
une impression prolongés de son impuis

sance pour que l'insurrection se généralisât. 
Les H llandais du Cap sont (e la raOme 

famille que ceux des Républiques; mais la 
di lérence des modes d'existence ne leur a 
pas donné le même le péra uent qu'aux 
Uls des auteurs du grand . '-• 1 / a o.ire 
les deux branches de la famille la différence 
qu'il peut y avoir entre un cu.tlvalei:; do 
Xlarjlaud et un eovsboydu . ouve*i»-.vioxt-
que. Le premier donnera volontiers u n 
aide discrète a l'aventure patriotique du 
second, mais 11 y r gardera * deux fois 
avant d'y prendre une part dire te. 11 etf 
a croire que res Hésitations ues afri-iaiiders, 
surtout de ceux des ricaes a.stricts du >ad. 
donnero.t le temps ajx Anglais do parer ce 
coup dangereux. 

Cela ne veut pas dire d'ailleurs que le raid 
des Boers n'aura pas eu de résallais. On. 
peut croire qu'il preduira celui de prolon
ger la guerre. 

Mais le raid des Boers aura ao o n un au
tre e et plus lointain, celui d'accentuer sans 
douto, Je mouvement d ' a c t e >eal nui se 
dessinait depuis quelque temps en Angle
terre. 
. Nous avions déjà pu constater que l'impé* 
lialisnie orga.iis leur de lord Hosebery re
prenait îe uessus sur l'imperiaus ae agress.C 
et conquérant de M. Cnainuei'lain. Hier, on 
annonçait que le c uaily , - « » i ». revenant a, 
ses couleurs anc.en.aes. allait encore plus 
loin et se rapprochait de l'ev-laion de sir 
William Harcourt. -

lout en ae montrant admirablement tena
ces en présen e des dernières d.I ou lié s qu'ils 
ont rencontrées, les anglais sein le ni avoir 
profilé de le :r dernière expérience, qu'ils ont 
eu, d'ailleurs, bien de la euaace de ne pas 
tenter avec uno puissance moins locale que 
celle des i:oers. 

La durée incroyable de la résistance de 
ces braves ger>s n'aura pas seule nent, ainsi 
que l'an non ait il y aquaior e mats le vieux 
i.ruger, eljnué le monde, el.e l'a ira encore 
délivré d'un grâce souci en e.ercant une 
in.iuence indirecte mais déjà tr s sensible 
sur les allures de limpèrialu»aie britanni
que. 

VILES MANŒUVRES ANGLAISES 

Pièges déjoués 
Le public européens du se demander com

ment 1' s boers, isolés e i uel tue sorte du 
reste du monde, a„is aient pour ne pas ctro 
dupes des mensonges mis en circulation pat* 
les Anglais pour arriver a les décourager. 

11 parait que le public doit se rassurer. 
Voici en e et ce qu'a dit a ee aaa et un t ur-
gher bien informé a un de sus contrercs le 
l'e it Uie i de Bruxelles. 

— Les généraux anglais a'évsrtuei.t a trom
per les boers, non seuleme .. .or lea événe.* 
moula d'Europe, mais m me s ir les événe
ments d'A riuue. Ainsi, ils ont plus d u e 
fols tenté de faire croire aux coin altacis da 
1* .raava, an iranavaai, que borna venait 
d'être capturé ou de capituler ; a i tteers da 
iranevaal que le prêsiioat lalj i s'était 

te ère aite. 
Jamais, 1rs n réuaairant a taira impres

sion. 
Les Boers n'en croient que leurs propret 

yeux ou leurs propres r.pp ris. lia «nt or-
ganisé de commando en eo.n uando un ser 
vice d'estafettes galopa t irai e, quatorvr, 
qum/.e ueures par jour, et |Ui. de relai er» 
relaj, trai'smette -l d.- oraman o an com
mando tous les faits de nuerre intéressants. 
Ll ces messagers, en lan^a e coa enlionnel, 
font seuls fois, c'est un System» dé oein nu-
nlcalions asse : p nlble et asso le.it: mais IL 
nous ..réserve de lout : mysti cario i. 

Kn sour ant. le Burgner d'aj •ater : 
Voici, du restt-, une' aaecJole dont je vous 

eerlliie 1 exactitude et qui re ra eale 1res 
exact- ment le oegra de croyance que ren
contrent auprès des autres les iaverHions 
de l'eu emi : 

Ln des Boers de Cronje, fait prisonniers 
Paardeoerg. eut a subir les méeuantes et 
ironiqaes p.aisanteries d'in s l u t anglais. 

— Lu bien : pie x Bocr, lui d s .u . o n.ny, 
vous votia entre noa m vins.-n est-ci pas .' 

— En etfet. 
— Et voire Bible? On en 4iias-vo.,s de 

votre amie, la bible ? Lilo na essjs.a pa.» 
sauvé, uein .' 

Le Bocr ne répondit pas. 
— Voyons. Vo is n'y croye proUai lèmor.I 

plus a votre I Ibla Avo .e. le. 
Le Boer parât i- èC ir, p is. relevant la 

tète : 
— Eh bien ! non, jo n'y ors s plu.-, à la 

Bible ! 
— Ah! ah! ni tranquillement iomuv/, qui 

se rottait les mains. 
— oûs ave/, raison, repr t tr aqutlle;r.enl 

le soldat de < roo^e. La ttibla ua av . t ton. 
jours ia luit à croire que (e plus raid men
teur da monde était Ananio, l'époux de a 
pair», que lapOlre . ierre foudfu.a, paru lu 
punir de se- audacienx accrocs Jt la vérité. 
Mais ,o sais au oura'uul qu'elle se tremp , U 
Bible... Le plus grand mentoer via monde, 
c'est..; l'Anglais. 
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CINQUIEME PARTIE 
— Embrasse-mol. 
11 l'embrassa, 11 se coucha près d'elle, 

•n attendant qu'elle pût marcher. 
— Vols-tu, reprit-elle, tu avais tort de 

crier là-bas, car je n'en pouvais pins, 
vrai! Dans la taille encore, vous avez 
encore moins chaud ; mais si la savais 
comme on cuit, au fond de la vole ! 

— Bien suri répondit-il, on serait 
mieux sous les arbres... Tu as du mal 
•ans ce chantier, ça je m'en doute, ma 
pauvre fille. 

Elle lut si touchée de l'entendre en 
convenir, qu'elle lit la vaillante. 

— Obi c'est une mauvaise disposi
tion. Puis, aujourd'hui, l'air empol-
aoimô... Mais ta verras, tout à l'heure, 
ci jo suis nne couleuvre. Quand 11 faut 
travailler, on travaille, n'est-ce pas ? Moi, 
J'y crèverais plutôt que de lâcher. 
i II y eut an silence. Lui, la tenait d'un 
bras à la taille, en la serrant contre sa 
boltrlne, pour l'empêcher d'attraper da 
p«j . Elle, bien qu'elle se sentit 'v"*Ja 

force de retourner au chantier, s'oubliait 
avec délices. 

— .seulement, continua-t-elle très bas, 
je voudrais bien que tu fusses plus gen
til... oui, on est si content, quand on 
s'aime un peu. 

Et elle se mil à pleurer doucement. 
— Mais je t'aime, cria-t-il, puisque je 

l'ai prise avec moi. 
Elle ne répondit que d'un hochement 

de tête. Souvent, Il y avait des hommes 
qui prenaient des femmes, pour les aveir, 
af.i se fichant de Leur bonheur à elles, 
ses larmes coulaient plus chaudes, cela 
la dé espérait maintenant, de songer a 
la bonne vie qu elle mènerait, si elle 
était tombée sur un autre garçon, dont 
el.e aurait senti toujours le bras passé 
ainsi & sa tal.le. Un autre? et l'image 
vague de cet autre s-e dressait dans sa 
grosse émotion. Mais c'était Uni, elle 
n'avait plus que le désir de vivre jusqu'au 
bout avec celui-là, s'il voulait seulement 
ne pas la bous -uler si fort. 

— Alors, dit-elle, tâche donc d'être 
comme ça de temps en temps. 

Des sanglots lui coupèrent la parole, 
et 11 l'embrassa de nouveau. 

— Es-tu bêle I... Tiens 1 je jure d'être 
gentil. On n'est pas plus méchant qu'un 
autre, va l 

Elle le regardait, elle recommençait à 
sourire dans ses larmes. Peut-être qu'il 
avait raison, on n'en rencontrait guère, 
des femmes heureuses. Puis, bien qu'elle 
se défiai de son serment, elle s'abandon
nait à la joie de le voir aimable. Mon 
Dieu l si cela avait pu durer ! Tons deux 
s'étaient repris ; et comme lis se ser
raient d'une longue étreinte, des pas les 

.firent se mettre debout. Trois camara-
'des, qui les avalent vus passer, arri
vaient pour savoir. 

». on rejoej-tn ensemble, il était orès de 

dix heures, et l'on déjeuna dans un coin 
Trais, avant de se remettre à suer au 
fond de la taille. Mais ils achevaient la 
double tartine de leur briquet, ils allaient 
boire une gorgée de café à leur gourde, 
lorsqu'une rumeur, venue des chantiers 
lointains, les inquiéta. Quoi donc ? était-
ce un accident encore, ils se levèrent, 
ils coururent. Des haveurs, des hers-
cneuses, des gallbots les croisaient à 
chaque instant : et aucun ne savait, 
tous criaient, ça dev**c être nn grand 
malheur. Peu à peu, la mine entière 
s'effarait, des ombres affolées débou
chaient des galeries, les lanternes dan
saient, filaient dans les ténèbres. Ou 
était-ce 1 pourquoi ne le disait-on pas ? 

'tout d'un coup, un porton passa en 
criant : 

— on coupe les cables ! on coupe les 
câbles I 

Alors, la panique souffla. Ce fut un 
galop furieux au travers des voies obs
cures. Les tètes se perdaient, A propos 
de quoi coupait-on les câbles ? et qui les 
coupait, lorsque les hommes étalent au 
fond ? Cela paraissait monstrueux. 

Mais la voix d'un autre porion éclata, 
puis se perdit. 

— ceux de Montsoa coupent les cables I 
Que tout le monde sorte I 

Quand il eut compris. Cbaval arrêta 
net Catherine. L'idée qu'il rencontrernJt 
là-haut ceux de Montsou, s'il sortait, 
lui engourdissait les jambes. Elle était 
donc venue, cette bande qu'il croyait 
aux mains des gendarmes I un instant, 
il songea à rebrousser chemin et it 
remonter par Gaston-Marie ; mais ta 
manœuvre ne s'y faisait plus. 11 jurait, 
hésitant, cachant sa peur, répétant que 
c'était bête de courir comme ça. Ou n'al
lait pas les laisser au fond, peut-êtrel 

La voix da porloa retentit de nouveau, 

se rapprocha. 
— «jue tout le monde sorte 1 Aux échel

les ! aux échelles I 
Et Cbaval fut emporté avec les cama

rades. U bouscula catheilne, il l'accusa 
de ne pas courir assez fort. Elle voulait 
donc qu'ils restassent seuls dans la 
fosse, à crever de faim? car les brigands 
de Montsou étaient capables de casser 
les échelles, sans attendre que le monde 
fut sorti, celte supposition abominable 
acheva de les détraquer tous, il n'y eut 
plus, le long des galeries, qu'une déban
dade enragée, une course de fous à qui 
arriverait le premier, pour remonter 
avant les autres. 

Des hommes criaient que les échelles 
étaient cassées, que personne ne sorti
rait. Et, quand ils commencèrent & 
déboucher par groupes épouvantés dans 
ia salle d'accrochage, ce tutajin véritable 
engouffrement : l.s se jetaient vers le 
puits, Ils s'écrasaient à l'étroite porte da 
goyot des échelles; tandis qu'un vieux 
palefrenier, qui venait prudemment de 
faire rentrer les chevaux à l'écurie, les 
regardait d'un air de dédaigneuse Insou
ciance, habitné aux nuits passées dans 
la fosse, certain qu'on le tirerait toujours 
de là. 

— Nom de • Dieu t veux-tu monter 
devant mol l dit Chaval à Catherine, AU 
moins, je te tiendrai, si tu tombes. 
.«Ahurie, suffoquée par cette course de 
trois kl omètres qui l'avait encore une 
fols trempée de sueur, elle s'abandonnait 
sans comprendre, aux remous de la 
foule. Alors, il la tira par le bras, à le 
briser; et elle Jeta une plainte, ses lar
mes jaillirent : déjà 11 onullali son ser
ment, Jamais elle ne serait heureuse. 

— Passe dono l hurla-t-ii. 
Mats il lui faisait trop peur. SI elle 

montait devant lui, tout le temps 11 la 

brutaliserait. Aussi, résistait-elle, pen
dant que le Ilot éperdu des camarades 
les repoussait de côté. Les fllintlions du 
puits tombaient à grosses gouttes, et le 
plancner de l'accrochage, éuraulé par lo 
piétinement, tremblait au-dessus du 
bougnoti, du puisard vaseux, profond de 
dix mètres. Justement, c'était à Jeta-
Bai't, deux ans plus lot, qu'un terrible 
accident, la rupture d'un câble, avait 
culbuté la cage au fond du bougnou, 
dans lequel deux hommes s'étalent 
noyés. Et tous y songeaient, on allait 
tous y rester, si l'on s'entassait sur les 
planches. 

— Sacrée tête de pioche ! cria Chaval, 
crèvle donc, je se.al débarrassé 1 

11 monta, et elle le suivit. 
Du fond au jour, il y avait cent deux 

échelles, d'environ sept métrés, posées 
chacune sur un étroit palier qui tenait 
la largeur du goyoi, et dans lequel un 
trou carré permettait à peine le passage 
des épaules. C'était comme une chemi
née plate, de sept cents métrés de hau
teur, entre la paroi du puits et la cloison 
du compartiment d'extraction, un boyau 
humide, noir et sans Un, ou les échelles 
se superposaient, presque droites, par 
étages réguliers. 11 faillit vingt-cinq 
centimes a un homme solide pour gra
vir cette colonne géante. D'ailleurs, le 
§oyot ne servait plus que dans .les cas 

e catastrophe. 
Catherine, d'abord, monta gaillarde

ment. Ses pieds nus étaient faits à l'es-
caillage tranchant des voies et ne souf
fraient pas des échelons carrés, recou
verts d une tringle de fer qui empêchait 
l'usure, ses mains durcies par le rou
lage, empoignaient, sans fatigue les mon
tants, trop gros pour elles. Et même 
cela l'occupait, la sortait de son chagrin, 
cette montée imprévue, ce long serpent 

d'hommes se coulant, se hiaaaBjL trois 
par échelle, si bien que l.i t île «abou
cherait au jour, lorsque la queue traîne
rait en oresurle uougnou, .n n'en étal! 
pas là, les premiers devaient se u-ouver 
à peine au tiers du paits. l'ersonue ne 
parlait plus, seule les pieds roulaient 
avec un bruit sourd: t in Us que les lam
pes, pareilles à des étoiles voyageuses, 
s'espaçaient de bas en haut, en une 
ligne toujours grandissante. 

Derrière elle, Catnerine enia/idit un 
gallbot compter les échelles cela lui 
don ni' l'idée de les compter aussi, on en 
avait déjà monté quinze, et l'on arrivai! 
à un accracuage. Mais, au même ins
tant, elle sw heurta dans les jambes de 
Chaval. Il jura, en lui criant de (aire; 
attention. De proche en proche, toute 
la colonne s'arrêtait, s'im uobilisait. 
Quoi donc? que so passait-il d«nc ? et 
chacun retrouvait sa voix pour question
ner et s'épouvanter. L'angoisse augmen
tait depuis le fond, l'inconnu de là-haut 
les étranglait davantage, à mesure-qu'ils 
se rapprochaient du jour. Quelqu'un 
annonça qu'il fallait redescendre, que 
les échelles étalent cassées. C'était la 
préoccupation de tous, la peur de se 
trouver devant le vide. Une autre expli
cation descendit de bouche en bouche, 
l'accident d'un haveur glissé d'an éche
lon, on ne savait au jusfs, des cria 
empêchaient d'entendre, est-ce qu'oc 
allait coucher là ? Enfin, sans qu'on tût 
mieux renseigné, la moniée reprit, do 
même mouvement lent et pénlole, au. 
milieu du roulement des pieds et de la 
danse des lampes. Ce serait pour plus 
haut, bien suc- lea ftehelles cassées. 
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